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Avertissements de l'éditeur et de l'autrice
L'autrice tient à informer les lecteurs que ce livre aborde des thématiques destinées à un public adulte, y compris les traumatismes d'enfance, la mort d'un proche, et l'anxiété. Elle espère avoir traité ces sujets avec le soin qu'ils méritent.
En outre, l'éditeur souhaite ajouter une mise en garde spécifique concernant les descriptions de pratiques telles que le «choking», qui consiste à restreindre temporairement l'arrivée d'air du partenaire. Ces pratiques comportent des risques graves, et les lecteurs sont encouragés à aborder ces descriptions avec prudence et conscience des dangers potentiels.



Pour toutes les personnes qui ont passé leur vie à être un tout petit peu trop conciliantes.
Je vous souhaite d’apprendre à décevoir les autres afin d’éviter de vous décevoir vous-mêmes.
Prologue
Sloane
Avant…
J’ai ouvert ma portière avant même que le moteur soit coupé et mes parents ne sont pas sortis de la Bentley que je pose déjà les pieds sur l’allée gravillonnée. En un éclair, je serre dans mes bras ma cousine Violet et nous ne sommes pas loin de mordre la poussière sous la force de notre étreinte.
Elle a une odeur d’herbe bien verte, de chevaux et de belle liberté d’été.
— Tu m’as manqué ! m’exclamé-je alors que Violet recule et m’adresse un regard espiègle.
— Toi aussi.
Je surprends le regard de ma mère sur nous, triste et heureuse à la fois. Je ressemble à ma mère et Violet à la sienne, mais celle de Violet est morte et ma mère a perdu sa sœur. Je crois qu’elle aime m’amener au ranch parce qu’elle s’y sent proche de sa sœur.
C’est également plus pratique pour mes parents de me laisser là pendant qu’ils passent des vacances dans leurs coins préférés d’Europe. Mon père m’a dit que c’était bon pour moi de « voir comment on vit de l’autre côté de la barrière ». Je ne sais pas exactement ce que ça signifie, mais ma mère a pincé les lèvres à ces paroles.
Dans tous les cas, je ne m’en plains jamais, parce qu’un mois entier au Wishing Well Ranch avec la famille Eaton implique de pouvoir m’amuser avec mes cousins. Pas de règles strictes, pas de couvre-feu, et je peux faire les quatre cents coups tous les étés.
— Robert, Cordelia, ça fait plaisir de vous voir.
Mon oncle Harvey s’avance pour serrer la main de mon père avant d’étreindre ma mère avec force, ce qui la fait ciller un peu trop vite alors qu’elle a le regard sur les champs qui s’étendent autour de la ferme et sur les montagnes aux contours déchiquetés en arrière-plan.
Ils commencent à parler de trucs d’adultes sans intérêt, mais je ne les entends pas, parce que mes autres cousins sortent du grand ranch. Cade, Beau et Rhett descendent l’escalier du perron en se poussant les uns les autres et en plaisantant comme une meute.
Ils sont suivis par un autre garçon. Un garçon que je ne reconnais pas. Un garçon qui retient aussitôt mon attention. Un garçon dégingandé aux cheveux caramel, doté des yeux les plus bleus que j’aie jamais vus.
Et les plus tristes.
Quand il pose le regard sur moi, je ne perçois que de la curiosité chez lui. Je détourne malgré tout les yeux, sentant le rouge me monter aux joues.
Ma mère me tapote la tête.
— Sloane, il faudra bien penser à mettre de la crème solaire. Tu as déjà l’air d’avoir chaud, et vu le temps que tu passes au studio de danse, ta peau n’est pas habituée à être aussi exposée.
Je rougis d’autant plus. J’ai presque onze ans et elle me fait passer pour un bébé devant tout le monde.
Levant les yeux au ciel avec agacement, je marmonne :
— Je sais, je m’en mettrai.
Puis je prends la main de Violet et je m’enfuis.
Nous entrons dans la maison et montons dans la chambre d’amis où je dors, à la recherche d’un coin tranquille pendant que les autres restent dehors à parler de tout et de rien.
Violet s’affale sur le matelas et exige :
— Raconte-moi tout.
Je ris et replace mes cheveux derrière mes oreilles, attirée par la fenêtre qui donne sur l’allée.
— Tout sur quoi ?
— L’école ? La ville ? Ce que tu veux faire cet été ? Juste… tout. Je suis tellement contente qu’il y ait une fille dans la maison. Ici, ça pue le garçon en permanence.
Dehors, je vois le garçon mystère serrer la main de mes parents et ne manque pas de discerner le dégoût sur le visage de mon père, la pitié sur celui de ma mère.
— Et lui, c’est qui ? demandé-je, incapable de détourner les yeux.
— Oh, dit Violet, radoucie. C’est Jasper. Il fait partie de la famille, maintenant.
Je me tourne vers elle, les mains sur les hanches, essayant de la jouer cool, mais je ne sais pas trop comment ne pas montrer que je suis ultra-intéressée.
— Il vit ici ?
Ma cousine se redresse et s’assied en tailleur sur le lit.
— Il n’avait plus de parents, donc on l’a pris chez nous. Je ne connais pas tous les détails. Il y a eu un accident à l’automne, et un jour, Beau l’a ramené ici. Pour moi, c’est un frère puant de plus. Tu peux le considérer comme un nouveau cousin.
Je penche ma tête pendant que mon cœur est en démêlés avec mon cerveau.
L’un veut encore regarder par la fenêtre parce que Jasper est super mignon, ce qui a un effet bizarre dans ma poitrine.
L’autre sait que c’est idiot, parce que s’il est ami avec Beau, il doit avoir au moins quinze ans.
Mais je ne peux pas m’en empêcher : je regarde.
Ce que je ne sais pas encore, c’est que je lutterai contre l’envie de regarder Jasper Gervais pendant bien des années.



Chapitre 1
Jasper
Maintenant…
Le fiancé de Sloane Winthrop est un parfait connard.
Je connais très bien ce genre de mec. On n’arrive pas à entrer dans la Ligue nationale de hockey sans en croiser un bon paquet.
Et ce mec-là, il connaît son numéro par cœur.
Comme si le nom Sterling Woodcock – oui, Woodcock : Bite en bois ! – ne suffisait pas à donner le ton, il est en train de se vanter du safari où lui et son père ont dépensé des centaines de milliers de dollars pour tuer des lions nés en captivité, comme si ça allait pouvoir faire grandir leur queue.
À en juger par la Rolex qu’il porte au poignet et par ses ongles manucurés, il est plein aux as, et après tout, c’est logique que Sloane soit avec un homme comme lui. Les Winthrop sont l’une des familles les plus puissantes du pays, avec ce qui se rapproche carrément d’un monopole dans les télécommunications.
Pendant que Sterling pérore, je lance un regard à Sloane en face de moi. Les yeux baissés, elle triture sa serviette sur ses genoux. Elle a l’air d’avoir envie d’être n’importe où plutôt que dans ce restaurant grill sophistiqué à la lumière tamisée.
Et j’ai à peu près le même ressenti.
Écouter son futur mari au petit zizi se la péter auprès d’une table pleine de famille et d’amis que je n’ai jamais rencontrés, et sur un sujet franchement honteux et triste, ce n’est pas la façon dont je choisirais de passer une soirée sans boulot.
Mais je suis là pour Sloane, c’est ce que je me répète.
Parce qu’à la voir en ce moment, coincée quelques jours avant son mariage, j’ai l’impression qu’elle a besoin d’avoir quelqu’un ici qui la connaît vraiment. Les autres Eaton ne pouvaient pas être en ville ce soir, mais je lui ai promis de venir.
Et je tiens chacune de mes promesses envers Sloane, aussi douloureuses puissent-elles être.
Je m’attendais à la voir souriante. Rayonnante. J’espérais être heureux pour elle. Mais rien de tout ça.
— Tu chasses, Jasper ? me demande Sterling, d’un air affecté et prétentieux.
Le col de ma chemise à carreaux m’étrangle, pourtant j’ai laissé les boutons du haut défaits. Après m’être raclé la gorge et avoir redressé les épaules, je réponds :
— Oui.
Sterling saisit son verre en cristal et se carre dans son siège pour mieux me jauger, une moue arrogante se dessinant sur son visage impeccablement rasé.
— Du gros gibier ? Un safari de ce genre te plairait.
Des gens qui ne me connaissent pas hochent la tête et murmurent leur approbation.
— Je ne sais pas si… commence Sloane.
Son fiancé l’empêche aussitôt de contribuer à la conversation :
— On a tous vu ton dernier contrat. Pas mal, pour un gardien. Donc si tu as été responsable avec ton argent, ça devrait être dans tes moyens.
Comme je disais : connard.
Je me mords l’intérieur des joues, tenté de répondre que j’ai jeté mon fric par les fenêtres et que je n’ai plus un dollar en poche. Mais malgré mon manque d’éducation, j’ai assez de classe pour être conscient que les finances de chacun ne sont pas un sujet de conversation poli lors d’un dîner.
— Non, merci. Je ne chasse que ce que je peux manger, et je ne suis pas au point sur les recettes au lion.
Quelques rires fusent, dont celui de Sloane. Je vois un bref instant Sterling plisser les yeux avec rage en serrant les dents.
Aussitôt, Sloane lui tapote le bras comme si c’était un chien devant être apaisé. Je sens presque ses doigts graciles sur mon propre bras et me surprends à souhaiter que ce soit moi qu’elle touche.
— Avant, je chassais avec mes cousins à Chestnut Springs, tu sais ? dit-elle.
Je suis ramené au temps où une toute jeune Sloane suivait le rythme des garçons tout l’été. Une Sloane aux ongles sales, aux genoux écorchés et aux cheveux blondis par le soleil, lâchés et emmêlés dans le dos.
— C’est plutôt pour le frisson, tu vois ? me lance Sterling sans tenir compte de la remarque de sa fiancée. Pour le pouvoir.
Il me regarde comme un adversaire, mais nous ne sommes pas en plein match de hockey. Si c’était le cas, je lui enverrais le palet en pleine face.
— Tu n’as pas entendu ce qu’a dit Sloane ?
J’essaie de rester impassible, mais la façon dont il la traite depuis le début du dîner me déplaît souverainement. Je ne sais pas comment elle en est arrivée là. C’est ma meilleure amie, elle est intelligente, drôle et éloquente. Il ne le voit pas du tout ? Il ne la voit pas du tout ?
Sterling rit :
— Ah, si. J’entends tout le temps parler du Wishing Well Ranch, dit-il d’un ton condescendant en se tournant vers elle. En tout cas, heureusement que tu as passé cette phase de garçon manqué, chérie. Tu aurais raté ta vocation de danseuse classique.
Sa réaction de merde n’est qu’empirée par le fait qu’il avait très bien entendu, mais qu’il a tout bonnement choisi de l’ignorer.
— J’ai du mal à t’imaginer avec un fusil, Sloane ! s’exclame un gars au bout de la longue table, le nez rouge sombre dû à l’excès de whisky.
— Oh, j’étais douée. Je crois que j’ai abattu un animal vivant une seule fois.
Elle rit doucement et secoue la tête, faisant glisser des mèches blond platine devant son visage avant de les replacer derrière ses oreilles. Elle baisse les yeux en rougissant légèrement, puis ajoute :
— Et ensuite, j’ai pleuré, j’étais inconsolable.
Elle s’humecte les lèvres et je suis hypnotisé. J’imagine tout de suite des choses que je ne devrais pas.
— Je me souviens de ce jour-là, lancé-je. Tu n’as pas pu manger le gibier au dîner. On essayait tous de te consoler, mais ça ne marchait pas.
J’incline la tête, me remémorant avec acuité ce moment.
— Et voilà ! claironne Sterling en pointant Sloane du doigt sans même lui accorder un regard. C’est pour cette raison que les femmes n’ont rien à faire à la chasse. C’est trop perturbant pour elles.
Les copains de fac immatures de Sterling hennissent de rire en entendant cet avis ridicule, ce qui l’encourage à parfaire son numéro de connard. Il lève son verre avant de lancer :
— Pour que les femmes restent à la cuisine !
Des rires sont suivis de quelques applaudissements et exclamations d’approbation.
Sloane tamponne ses lèvres charnues de sa serviette avec un sourire contraint, mais garde les yeux fixés sur le couvert inutilisé en face d’elle. Sterling continue de rire grassement avec les autres, sans se soucier de la femme qui est à côté de lui.
Sans se soucier de la part d’elle qu’elle a voulu partager avec lui. Sans se soucier de l’avoir humiliée.
Ma patience pour cette soirée diminue à vitesse grand V. Mon envie de disparaître est très forte.
Sloane capte mon regard et m’envoie l’un de ses sourires étudiés. Je sais qu’il est forcé, parce que je connais son vrai sourire.
Et on est loin du compte.
C’est celui qu’elle m’avait fait quand j’ai refusé d’être son cavalier pour son bal de fin d’année. Y aller avec un hockeyeur de la Ligue nationale de hockey de vingt-quatre ans n’était convenable pour aucun de nous deux, et j’ai été le con à devoir le lui expliquer.
Je réponds à son sourire, non sans me sentir de plus en plus contrarié qu’elle soit sur le point de se lier à quelqu’un qui la traite comme un accessoire. Qui ne l’écoute pas, n’apprécie pas à quel point elle est complexe, loin d’être seulement la princesse parfaite que sa famille a forgée.
Nos yeux restent rivés les uns dans les autres et Sloane commence à rosir. Elle se redresse légèrement, et soudain, je m’imagine promener la langue sur son épaule, le long de sa clavicule. La faire frémir.
Je relève vite les yeux sur son visage, comme si on m’avait surpris. Comme si elle pouvait entendre ce que j’ai en tête. Car nous savons tous les deux que je ne peux pas la regarder ainsi. Elle est pratiquement ma cousine. Et pire, elle est officiellement avec un autre.
Sterling surprend notre échange silencieux et se remet à s’intéresser à moi, ce qui me fait frissonner de dégoût.
— Sloane m’a dit que vous étiez amis depuis longtemps. Tu excuseras mon trouble, mais un hockeyeur brut de décoffrage n’est pas le premier ami auquel on penserait pour une danseuse étoile. Évidemment, je ne t’ai pas beaucoup vu depuis qu’on est ensemble. Quelque chose t’empêche de la voir ?
Il passe un bras autour de ses épaules pour bien montrer qu’elle est sa propriété, et j’essaie de ne pas m’attarder sur ce geste.
— Pour être honnête, je n’ai pas beaucoup entendu parler de toi non plus, déclaré-je sur un ton suffisamment léger pour que quiconque ne voyant pas nos regards noirs n’ait même pas conscience de notre accrochage. Et je ne dois pas être trop brut pour apporter de la crème cicatrisante et des antidouleurs quand mon amie a les pieds en feu d’avoir dansé en pointes à ne plus pouvoir marcher.
— Je t’en ai parlé, intervient Sloane d’une voix apaisante. Il m’a aidée à emménager dans mon nouvel appart. Parfois, on prend un café. Des choses simples de ce genre.
— En gros, elle sait que si elle a besoin de quelque chose, je serai là, ajouté-je sans réfléchir.
Sloane me lance un regard en se demandant sûrement pourquoi je joue le gros con possessif. Sincèrement, je me pose la même question.
— Heureusement que tu m’as pour ça, maintenant.
Tout en s’adressant à Sloane, Sterling m’observe. Soudain, il pose une paume sur les mains de Sloane, qui sont encore en train de triturer la serviette, témoignant de son anxiété. Mais il ne la touche pas d’une façon qui la rassure ou la soutient. C’est comme s’il lui mettait une tape pour lui reprocher de s’être agitée.
Mon sang ne fait qu’un tour. Je dois sortir de là avant de commettre un acte que je regretterais vraiment.
— Bon, je vais m’éclipser, annoncé-je brusquement.
Je recule ma chaise, très désireux de prendre l’air et de fuir les murs sombres et les tentures de velours qui m’étouffent.
— Tu ferais mieux de t’offrir une bonne nuit de sommeil, Gervais. Tu en auras besoin pour repartir du bon pied avec les Grizzlies. Après la dernière saison, tu es sûrement dans le collimateur.
Je remets ma chemise en place en m’efforçant d’ignorer le coup qu’il vient de porter.
— Merci pour l’invitation, Woodcock. C’était un délicieux dîner.
— C’est Sloane qui t’a invité, précise-t-il pour bien m’indiquer qu’il ne m’aime pas et ne voulait pas de moi.
Je le toise en affichant mon incrédulité. Mais quel salopard ! Je sens des yeux sur nous, d’autres personnes s’aperçoivent de la tension non exprimée entre nous.
— Eh bien, c’est à ça que servent les amis.
— Mais vous êtes cousins, non ? intervient un mec éméché qui fait déborder du whisky de son verre en me pointant du doigt.
Je ne sais pas pourquoi Sloane et moi avons toujours autant insisté sur le fait que nous n’avions pas de lien de parenté. Pourtant, si quelqu’un essayait de me dire que Beau, Rhett ou Cade n’est pas mon frère, je le ferais taire aussitôt. Ce sont mes frères, ça coule de source.
Sloane, elle, est mon amie.
— Non, on n’est pas de la même famille, répond Sloane en déposant sa serviette sur la nappe blanche avec un peu trop d’énergie.
Les personnes rassemblées pour son futur mariage la suivent des yeux.
Son futur mariage… ce week-end.
Je sens mon estomac se tordre.
— Tu seras à l’EVG demain, Gervais ? demande le mec ivre qui, après un hoquet, lance un sourire stupide qui me rappelle la souris alcoolisée au non-anniversaire du Chapelier fou. Ce serait trop classe de pouvoir dire que j’ai fait la fête avec Jasper Gervais, superstar du hockey !
Tiens, quelle surprise. S’il a envie de me revoir, c’est uniquement pour améliorer sa réputation.
— Je ne peux pas, j’ai un match.
Mon sourire est forcé, mais mon soulagement immense quand je me lève de ma chaise.
— Je te raccompagne, propose Sloane, qui ne voit pas le regard méfiant que lui envoie Sterling.
Ou alors, elle fait semblant de ne pas le remarquer. Dans tous les cas, je lève une main et fais signe à Sloane de passer devant moi. Nous nous dirigeons en silence vers la sortie du restaurant.
Je m’apprête à poser la main au creux de ses reins, mais elle se raidit et je retire mes doigts en sentant la brûlure de sa peau nue. Les yeux au sol, je plonge ma main qui picote dans ma poche, là où est sa place.
Car sa place n’est absolument pas sur le dos nu d’une femme fiancée.
Même si elle n’est qu’une amie.
Lorsque nous arrivons près de la sortie, je la regarde à nouveau. Sa silhouette mince se balance avec une grâce acquise au gré d’années de pratique.
Elle sourit poliment au serveur puis s’éloigne plus rapidement, comme si elle apercevait la liberté derrière cette lourde porte et souhaitait désespérément l’atteindre. Elle affaisse les épaules et tout son corps se détend quand elle pose les mains sur le battant de bois sombre.
Je la détaille un instant avant de la suivre, la chaleur de son corps imprégnant le mien. Je passe un bras au-dessus d’elle, chose facile avec son petit gabarit, et je pousse la porte.
Nous nous retrouvons dans la fraîcheur de novembre et j’enfonce les mains dans mes poches de pantalon pour éviter de la secouer en lui demandant ce qu’elle fout avec un mec qui la traite comme ça. Parce qu’en vérité, ça ne me concerne en rien.
Son dos nu musclé est face à moi, car elle observe la rue animée, les phares blancs et rouges se mêlent derrière elle, l’air brumeux forme des ronds derrière son épaule comme si elle essayait de retrouver son souffle.
— Tu vas bien ?
Elle acquiesce vigoureusement avant de se retourner vers moi avec cet étrange sourire d’épouse parfaite affiché sur son visage délicat.
— Pourtant, tu n’as pas bonne mine.
Je remue les clés dans ma poche avec nervosité.
— Eh ben, merci beaucoup, Jas.
— Non, tu es très belle ! affirmé-je aussitôt avant de grimacer en voyant sa surprise. Comme toujours. Tu n’as juste pas l’air d’être… heureuse ?
Elle bat lentement des cils, la contrariété visible sur son visage.
— Et c’est censé être mieux ? Très belle et malheureuse ?
Oh merde, je suis en train de tout foirer.
— Mais tu es heureuse ? Est-ce que Sterling te rend heureuse ?
Elle entrouvre la bouche sous le choc et je suis conscient de dépasser les limites. Mais il faut que quelqu’un le lui demande. Je doute qu’on l’ait fait et j’ai besoin de l’entendre.
Le rouge envahit ses joues pâles et, les dents serrées, elle s’avance vers moi.
— C’est maintenant que tu me demandes ça ?
Je souffle avec humeur et me mords la lèvre, fasciné par ses yeux bleu clair si grands, étincelants d’indignation.
— Oui. Quelqu’un d’autre t’a posé la question ?
Elle baisse les yeux et pose un instant les mains sur ses joues avant de repousser ses cheveux blonds lui tombant aux épaules.
— Personne.
La clé de chez moi s’enfonce dans ma paume.
— Comment as-tu rencontré Sterling ?
— C’est mon père qui nous a présentés.
Elle fixe le ciel noir sans étoiles. Au ranch, on distingue le moindre petit astre. Tout à la ville paraît pollué par rapport à Chestnut Springs. Je décide à cet instant de regagner ma maison de campagne ce soir plutôt que de passer encore une nuit à respirer le même air que Sterling Wookcock.
— Comment ils se connaissent ?
— Le père de Sterling est son nouvel associé, répond Sloane en relevant les yeux. Il est concentré sur le fait d’établir de nouvelles relations maintenant qu’il est de retour.
— Ce qui fait que tu connais ce mec depuis… combien de temps ?
— On s’est rencontrés en juin.
— Cinq mois ? m’exclamé-je, éberlué.
S’ils avaient l’air fous amoureux, j’aurais pu marcher, mais…
— Pas de jugement, Jasper !
Les yeux lançant des éclairs, elle se rapproche encore. Je la domine peut-être par la taille, mais elle n’est absolument pas intimidée. Actuellement, elle écume de rage. Contre moi. Mais je pense que c’est parce qu’elle a assez confiance en moi pour laisser libre cours à sa colère, ce qui ne me dérange pas. Je veux bien être son défouloir. La voix tremblante, elle ajoute :
— Tu n’as aucune idée des pressions que je subis.
Sans réfléchir, je l’attire contre moi et enlace ses épaules minces. Sloane est toute tendue et je la sens presque vibrer d’énervement.
— Je ne te juge pas, Sunny.
Apparemment, ce n’est pas le moment de ressortir les vieux surnoms.
— Ne m’appelle pas comme ça.
La voix brisée, elle pose le front contre mon torse, comme elle l’a toujours fait, et je glisse une main dans ses cheveux, sur sa nuque. Comme je l’ai toujours fait aussi.
Je me demande machinalement ce qu’en dirait Sterling s’il nous surprenait à cet instant. Une part mesquine de moi en a même envie.
— Je suis simplement curieux de savoir comment tout a pu arriver aussi vite. Et pourquoi je ne l’ai rencontré qu’aujourd’hui.
Je m’exprime d’une voix calme, enrouée, presque couverte par le bruit des voitures qui roulent à côté de nous.
— Je n’ai pas beaucoup de temps libre avec la danse, tu sais. Et ce n’est pas comme si tu m’avais donné des nouvelles récemment.
La culpabilité m’étreint. Notre équipe a mal terminé la saison et je m’étais promis que je m’entraînerais plus dur que jamais pendant l’intersaison.
— Je m’entraînais et je vivais à Chestnut Springs.
Je ne mens pas. La fiancée de mon frère a ouvert une salle de sport sur place et je ne voyais pas de raison de passer mon été en ville.
— Et puis ça a été le début de saison et je me suis laissé embarquer.
Vrai aussi.
Le mensonge, c’est que j’étais trop occupé pour prendre du temps pour voir Sloane. J’aurais pu, mais j’ai évité. Je savais que son père était dans les parages et je l’évite à tout prix. En plus, l’annonce de ses fiançailles m’a fichu un coup que je n’aurais pas cru possible.
— J’aurais dû t’en parler, pour ne pas que tu l’apprennes d’un coup, murmure-t-elle.
Je chasse l’image de Violet qui m’annonce que Sloane est fiancée, il y a deux mois à peine. Je me suis glacé de l’intérieur. Mon cœur a bien failli me lâcher.
Je lui étreins les épaules, m’efforçant toujours d’éviter la peau chaude de son dos.
— J’aurais dû prendre des nouvelles. J’étais juste… occupé. Je ne pensais pas que ta vie se… déroulerait aussi vite.
Et là, je dis la vérité.
Je sens Sloane se détendre dans mes bras, ses seins doux se pressent contre mes côtes et je resserre les doigts dans son dos. Cela ne dure qu’un instant, car elle recule. Notre étreinte a duré trop longtemps pour être un simple câlin. Nous étions sur la ligne rouge.
Ce qui ne m’empêche pas de souhaiter reprendre mon amie dans mes bras.
— Et pourtant, ça va vite, finit-elle par répondre. Mon père et moi nous sommes mis d’accord pour organiser le mariage à l’automne plutôt que de faire durer les fiançailles.
Baissant les yeux, elle époussette la manche de sa robe vert pâle satinée qui chatoie dans la faible lumière. Je serre les dents, car le simple fait d’entendre parler de Robert Winthrop me file des boutons. Et le fait qu’il soit partie prenante de la décision de Sloane de se marier déclenche en moi toutes les alarmes.
— Pourquoi ?
Je devrais éviter d’intervenir. Me retirer. La laisser être heureuse.
Je ne devrais pas être aussi énervé, mais si elle avait vraiment l’air de nager dans le bonheur, je ne le serais pas.
Quoique…
Sloane agite la main et regarde par-dessus son épaule, ce qui met en valeur son cou gracile, pour diriger les yeux vers le restaurant.
— Il y a plusieurs facteurs, répond-elle avec un haussement d’épaules.
Comme si elle se sentait vaincue, qu’elle savait que son temps en ma compagnie était quasiment écoulé. Je ne vois pas Sterling comme le genre de mari qui verrait d’un bon œil que nous soyons amis.
— Des facteurs ? Du genre, tu es impatiente de devenir Mme Woodcock ? Parce que personne ne veut s’appeler comme ça. C’est ton père qui te met la pression ?
Ses yeux s’agrandissent, parce qu’elle ne le considère pas comme un requin. Elle ne l’a jamais vu. Elle est trop occupée à être la fille parfaite, et à présent la fiancée parfaite. Qui fait tout comme il faut et n’ira pas à la chasse.
— Et quand bien même ? J’ai vingt-huit ans. Mes meilleures années de danseuse sont bientôt derrière moi. Je dois me poser, planifier ma vie. Il veut ce qu’il y a de mieux pour moi.
Avec un rire nerveux, je secoue la tête.
— Non mais où est la fille libérée que je connaissais ? Celle qui dansait sous la pluie et venait sur le toit pour ne pas me laisser seul les mauvaises nuits ?
Ils ont fait de Sloane un pion et je déteste ça. Nous ne nous sommes jamais disputés, mais soudain, mon envie irrésistible de me battre pour elle altère mon jugement.
— Ton père est un connard. Tout ce qui l’intéresse, c’est lui. Son entreprise. Le paraître. Tu mérites mieux.
Je serais mieux. C’est ce que j’ai envie de dire, en réalité. Voilà ce dont j’ai pris conscience au cours de cette soirée.
J’ai des pensées indues.
Des désirs que je ne peux pas avoir.
Parce que j’arrive trop tard.
Sloane bondit en arrière comme si je l’avais frappée. Les lèvres pincées, elle rougit de colère.
— Non, Jasper. C’est ton père qui est un connard. Le mien, il m’aime. Tu ne sais pas ce que c’est.
Elle tourne les talons et rouvre la porte du resto avec un niveau de violence qui ne lui est pas habituel.
Toutefois, je préfère qu’elle fasse preuve de violence plutôt que d’apathie. Ça signifie que cette fille libérée est toujours là, quelque part.
Elle m’a balancé des mots qui devraient faire mal, mais en fait, je ne souffre que pour elle. En effet, mon père est un connard. Mais Harvey Eaton, l’homme qui m’a élevé, c’est la crème de la crème. Il m’a témoigné de l’amour et j’identifie très bien ce que c’est.
De plus, je me souviens de la façon dont Sloane regarde un homme qu’il l’attire vraiment. Et je ne discerne pas dans les yeux qu’elle pose sur son fiancé ce que j’y lisais pour moi autrefois.
Je ne devrais pas en tirer autant de plaisir.


Chapitre 2
Sloane
Sloane : Tu es là ?
Jasper : Je n’ai pas disparu.
Sloane : J’avais peur que tu m’en veuilles. Ne me déteste pas, s’il te plaît.
Jasper : Je ne pourrais jamais te détester, Sunny.

*
J’ai la nausée.
Le jour dont je rêvais depuis que je suis toute petite est enfin arrivé, mais il ne ressemble en rien à ce que j’imaginais.
Il neige, alors que j’ai toujours souhaité me marier au printemps.
Il se déroule dans une église à la déco surchargée en plein centre-ville, alors que j’aurais voulu une atmosphère chaleureuse à la campagne.
C’est un véritable spectacle auquel sont invitées des centaines de personnes, alors que tout ce que je voulais, c’était quelque chose de petit et d’intime.
Et le pire, c’est que l’homme avec qui je vais convoler n’est pas celui que je vois quand je ferme les yeux. Ce n’est pas celui dont j’ai rêvé pendant la majeure partie de ma vie.
J’ai tellement renoncé que je me résigne à épouser une personne dont je ne suis pas amoureuse. Quelqu’un que je ne suis même pas certaine d’apprécier, et j’en suis malade.
Non, cette journée ne ressemble en rien à ce que j’imaginais.
Ma cousine Violet ajuste les épingles dans mes cheveux. Je suis assise devant une coiffeuse en bois teinté, les mains jointes sur mes genoux, couvrant de mes doigts l’énorme diamant à mon annulaire. Si je continue comme ça, à serrer les doigts sur la bague jusqu’à ressentir de la douleur, cela m’empêchera de pleurer.
Ou de faire un truc bête comme m’enfuir.
— Je ne la trouve pas, ton épingle. Je n’y vois rien, avec les torsades qu’on t’a faites.
— Elle est là, je sens qu’elle tire. C’est trop serré, ça fait mal.
Violet pousse un soupir et croise mon regard dans le miroir.
— Tu es sûre que le problème vient de tes cheveux, Sloane ?
Je relève le menton, allongeant le cou et me regardant déglutir.
— Oui.
Je force ma voix pour sembler plus sûre que je ne me sens et vide mon esprit, comme je le fais pour danser. Quand j’exécute des sauts et des pirouettes, que les projecteurs brillent et que le public est dans le noir, je me sens bien.
Avec un regard préoccupé, Violet se remet à chercher dans mes cheveux l’épingle qui, à ses yeux, n’existe peut-être pas. Elle vient d’insinuer que ma coiffure inconfortable était à l’image de ma vie.
Je sais lire entre les lignes.
Elle n’a pas dit grand-chose de Sterling. Personne ne m’en a trop parlé… à part Jasper.
Jasper.
Je n’arrive même pas à penser à son nom sans être frappée par la culpabilité qui me dévore. Je n’ai pas dormi de la nuit en repensant aux mots que je lui ai jetés à la figure. Le peu de chances que j’avais avec lui prendra fin au moment de mon mariage avec quelqu’un d’autre, et ce côté définitif ne manque jamais de me déchirer le cœur.
Jasper, Gervais et moi, nous sommes amis. De bons amis. Il a été clair à deux reprises sur ce point et je ne suis pas assez maso pour m’imaginer que la troisième fois sera la bonne.
Tout le monde croit que je ne pense plus à lui, mais c’est seulement parce que je suis passée maîtresse dans l’art de déguiser mes sentiments. Il me consume entièrement depuis que j’ai posé les yeux sur lui pour la première fois, mais il ne m’a jamais vue autrement que comme une petite sœur.
Je sens du liquide dans ma main et grimace. En rouvrant les mains, je pousse un rire de démente. Du sang s’étale tranquillement, formant un rond parfait au milieu de ma paume, défiant presque les lois de la gravité.
Je suis narguée par l’endroit où la griffe acérée de ma bague de fiançailles a entamé la chair, comme si l’univers savait que ce mariage me fera souffrir comme personne ne le saura ni ne le verra.
Sterling ne lèverait pas la main sur moi, mais tout le reste, lui, sa vie… tout me vide de l’intérieur.
— Merde ! Sloane, il ne faut pas tacher ta robe !
Violet ôte vite les mains de ma chevelure et se précipite à la salle de bains dans les bruissements du satin de sa robe noire.
Noire. Je me remets à rire. Jamais je n’aurais choisi des robes noires pour mes demoiselles d’honneur. J’aurais voulu des tenues claires et originales. De la gaieté.
Mais ce n’est pas vraiment mon mariage, et cette journée n’est pas vraiment gaie non plus. Des couleurs d’enterrement sont sans doute bien plus appropriées.
Je n’ai pas réussi à rassembler l’énergie de récriminer sur ce qui me chiffonne. Et en regardant le sang au milieu de ma paume, je prends conscience que c’est parce que je ne veux pas de ce mariage du tout.
— Tiens, me dit Violet en pressant un morceau de papier toilette sur l’entaille prophétique. Tu vas bien ?
Devant son air franchement terrifié, je souffle pour me rasséréner.
— Oui, oui. Ce n’est pas comme si j’avais perdu un bras.
L’idée d’animaux qui mangent leurs propres membres pour échapper à un piège me passe par la tête.
Soucieuse, Violet me dit :
— Écoute, ne le prends pas mal, mais je dois te proposer ça au moins une fois, sinon je ne me le pardonnerai jamais.
Je suis prise de court par son ton sérieux.
— D’accord, je t’écoute.
Elle se redresse avec théâtralité tout en me fixant du regard, sans ciller, au point que j’ai envie de détourner les yeux.
— Si tout ça, ce n’est pas ce dont tu as envie, poursuit ma cousine avec un geste pour désigner notre environnement, si tu as besoin d’un ticket de sortie, d’une voiture pour t’enfuir, je suis là. Je ne dirai rien, je ne te jugerai pas. Si ça ne te convient pas, si tu dois partir, je ne sais pas, tu n’as qu’à…
Elle baisse enfin les yeux et pèse ses mots.
— Battre des cils deux fois, ou quelque chose du genre, déclare-t-elle. D’accord ?
Je ne cille pas, mais une larme déborde et coule sur ma joue.
— Merde, je t’ai fait pleurer. Je suis désolée. Il fallait que tu le saches.
— Je t’aime, Violet. Je pense que je ne te l’ai jamais dit, mais avec toi et tes frères, ces étés passés au ranch étaient parmi les plus beaux jours de ma vie.
Elle a les larmes aux yeux et c’est elle qui cille frénétiquement. Elle prend mes mains dans les siennes.
— Mais aujourd’hui est encore plus beau, hein ?
Elle sonde mes yeux avec gravité, bleu contre bleu. Tout ce que j’arrive à produire est un sourire triste. Aujourd’hui devrait être le plus beau jour de ma vie, mais ce n’est pas le cas et je refuse de lui mentir.
J’entrouvre les lèvres sans savoir encore quoi répondre, mais mon téléphone s’allume et vibre à grand bruit sur la coiffeuse devant nous. Sauvée par le gong.
Je le prends, soulagée d’échapper à cette conversation. Le texto vient d’un numéro privé, et quand je l’ouvre, le seul message est : « Je me suis dit qu’il fallait que tu voies ça ». En dessous, une vidéo, dont l’image de prévisualisation me semble étrangement familière.
Je lance la vidéo.
— Mais c’est quoi, ce truc ?
Violet pose la main sur mon genou pour s’avancer et y voir mieux.
L’écran nous montre une vidéo à l’image floue. Une musique aux lourdes basses retentit. Au centre, de quoi me faire dresser les cheveux sur la tête. En effet, ce qui est familier, c’est mon fiancé, arborant le polo qu’il portait pour son enterrement de vie de garçon.
— Violet, tu peux aller me chercher Sterling, s’il te plaît ?
Je devrais être effondrée. Cependant, la seule pensée que j’arrive à formuler tout en regardant une femme à poil faire des va-et-vient sur le sexe de Sterling, c’est que finalement je n’aurai pas à manger mes propres membres.
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